C.e.iJi, 


D I S CO  U RS 


PRONONCÉ 

AU  SERVICE  EXTRAORDINAIRE, 


3 VTy 


. (. 


CÉLÉBRÉ  PAR  L E'  É - 


:>u 


PROTE S'TANS  DE-PARIS,  ■ 

, . ■ • ■ J -y.}  .■/-'•U.-' 

A r occasion  de  t achèvement  dé  la  Constitiiiioà 
, et  de  son  acmptatlon  par  le  .Moi  p * 

il;  , ' / . , . 

Le  Jeudi  ^.1  S.  Octobre  179.1,: 


Cil 


êL 

Evang.  seïon,  S.  Jsaa- , chap.  Ylil  , Uvérs..  Sa, 

Vous  coiniitrei  la -vérité  , et  la  vérité  vous  rendra  ' "■* 

(>  E S paroles  du  Sauveur  , que  dans  ce  disçoprs  ^ 
npi:|?.ciéta.cherons  entièrernent  de  leur  liaison  avec 
ce  j^ui  les  précède  et  ce  qui  les  suit,  seoiblent  faites, 
Chrétiens  , mes  chers  Frères , pour  les  çirconflances 
où  nous  nous  rciiçontrons.,.^C’est  le  triomphe  de  la 
vérité  et  de  la  liberté  que  nous  célébrons  aujourd'hui  ; 
triojTiphe  si  çonsolaceuîjpour  J’espèce  huipainec,  si 
glorieux  pour  cettç  grande  nation  , régénérée  sous 
leurs  auspices.  Toupici  annonce  ce  trioipphje  ; cette 
portion  intéressartte  de  la  société,  qui,  flétrie  trop 
long-temps  par  des  préjugés  injustes  , Jouit  depuis 
quelques  mois  de  Favantage  de  se  recueillir  en  ce 
lieu  ^ ce  lieu  même;  ceux  qui  nous  honorent  de 
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leur  présence  ; et  j’aime  à distinguer  dans  ce  nomî^rq 
un  des  plus  illustres  amis  et  propagateurs  de  la 
vérité  , M.,  le  Maire  de  cette  vafte  Capitale  ; j’espé" 
rois  y trouver  aussi  un  des  plus  dignes  héros  de 
la  liberté , M.  le  Commandant-général  de  sa  garde 
citoyenne,  pendant  toute  la  durée  de  la  révolution  , 
de  qui  nous  regrettons  tous  l’absence.  Citoyens  et 
Frères  , ai  d’un  côté  j.’ai.  besoin,  de  votre  indul- 
gence , { ô ! je  sens  combien  j’en  ai  besoin , et  jq  la 
réclame  de  Jamanière  la  plus  instante , ) j’ose  espérer 
de  l’autre  que  le  rapport  évident  du  sujet  que  j’ai 
entrepria  dé,  traiter  av£c  le  but  de  cette  solemnité 
religieuse  cï  civique  suffira  pour  captiver  votre 
attention,..  Vpici  les  quatre  chefs  que  je  me  proppsq 
de  développer  tour-à-tour  : 

1 La  cônnoissancc  de  la  vérité  et  la  libre  jouis-^ 
sance  de  nops-mêmes  sont  également  le  besoin  de 
notre  esprit  et  lé  vœu  de  notre  cœim 

2,®.  Chacune  de  ces  prérogatives  est,  par  son 
essence  , un.  des  moyens  de  bonheur  les  plus  pré- 
cieux que  la  nature  nous  ait  accordés  ; et  cependant 
ce  honheur  n’est  isolément  ni  dans  Tune  ni  dans 
Fâutre  , mais  il  est  dans  la  réunion  nécessaire  , de 
toutes  deux.  ' 

5®.  Ce  qui  est  vrai  à cet  égard  de  l’homme  consi- 
déré individuellement , l’est  encore  beaucoup  plüs; 
des  hommes  envisagés  dans  l’état  de  société  : les 
plus  grands  fléaux  de  celle-ci  sont  l’ignorance  et 
la  servitude. 

4®.  Enfin  , à tous  ces  titres  , nous  ne  pouvons 
trop  remercier  la  Providence,  qüi , par  le  progrès 
des  lumières  , a aboli  au  miiîeü  de  nous  tous  les 
genres  d’oppression , sous  lesquels  nous  gémissions  , 
et  a établi  en  leur  place  le  régime  salutaire  de  la 
liberté,  une  constitution  q^ui  respecte  également 
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6<  La  connoissance  de  la  vérité  et  îd  Tibre  jouis^- 
sauce  de  nous-mêmes-  som  égalemént  Jet  ,le  ' bd^bin 
de  notre  esprit  et  le  voeu  de  notre  ç^ùr  5%  l^our-» 
c|uoi  TEtre  suprême  nous  a-t-il  si  gIoriéüSemçnt“  dis-' 
lîrîgué8  de  la  brute  par  rinappréciable  don  de  i m» 
teilïgence  ? Pourquoi  ne  nous  a-t-il  point  livrés  , 
comme  elle,  à un  aveugle  instinct  ? Ppürqijôi-à““t“il 
piaiué  en  nous  l’insatiable  désir  de  connoître  ? ^uél 
est  Pobjet  de  cette  curiosité  inquiettc  , qui , dès  1 âge 
Je  plus  tendre  , se  manifeste  dans  notre  sein  ? Que 
nous  annonce  cette  espèce  de  tact  intellectuel  , dont 
tfessaiilemens,  en  nous  indiquant  le  momenf; 
çst  présente , excitent  en  nons  les  plus 
[eucieuses  , les  plus  pures  de  toutes  les  alFeçtîoiis  ? 
^ourquoi  nos  découvertes  memes , quelqu  heureuses  , 
quelque  fécondes  qu  elles  puissent  etre,  ne  nous 
6ont-6lk$  jamais  qu’un  motif,  un  aiguillon  déplus 
pour  multiplier  , pour  étendre  no|  reciicrchcs?  Pour- 
quoi le  sage  religieux  , assuré  de  son  immortalité  , 
^xe-t-i4  , avec  tant  d’impatience  , ses  regards  et  seâ 
vœux  sur  cette  ravissante  époque  , où  il  verra  , où  il 
puisera  la  vérité  dans  êà  source  ? Reconnoissons-ie  , 
mes  chers  Frères  , la  vérité  est  un  des  besoins  lé^ 
plus  impérieux  de  notre  ame  ; il  n’est  rien  qui  dégradé 
plus  celle  ci  qu’une  stupide  léthargie.  Envain  le 
sceptique  renie-t^il  Tcxistcncè  de  la  vérité  ! cen^ 
fiance  présomptueuse  dans  son  propre  système  dé« 
ment  ses  prétentions  , et  il  se  condamne  volontaire^ 
ment  à la  plus  étrange  des  inconséquences.  Et  lê 
vœu  de  la  liberté  esteMl  moins  ardent , moins  sacré  ? 
î'out  ce  qui  SC  meut  sur  la  terre , aspire  à sa  jotiis^ 
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sance, . Ce  n\est.'pa.§:sa^^  dépit  que  ies  animaux,  assu- 
jettis au  pouvoir  de  rixomme  , traînent  la  charnu 
qu’il  leur  attachée  , portent  le  joug  qu’il  leur  impose. 
Mais  c’est  sur-tout  à letre  pensant  que  là  contrainte 
et  la  servitude  deviennent  insupportables.  Plus  on 
sent’ -sa  propre  dignité  , et  pins  on  est  jaloux  d’en 
tirer  parti  » d’exercer  çes  facultés  honorables , qui  nous 
distinguent,  dans  l’échelle  des  êtres.  Toute  la  struc- 
ture de  l’homme  annonce  qu’il  a été  fait  pour  la 
liberté  : au  physique  , ce  port  noble  et  majestueux  , 
ce  regard  qu,e  seul  il  ose  lever  vers  le  ciel;  cette  admi- 
rable souplesse  de  ses  organes  , si  fort  dégradée  par 
les  absurdes  , abus  de  l’éducation  vulgaire  : au  moral , 
cette  intelligence,  cette  activité  , ces  talens  ; mais 
sur-tout  cette  conscience  même  de  sa  liberté  qui  le 
caractérisent;  cet  ineffaçable  sentiment  de  ses  droits, 
qui  s’irrite s’exalte  davantage,  i mesure  qu’il  se 
trouve  en  conflit  avec  un  pouvoir  étranger.  C’est  là 
l’appanage  égal  et  commun  de  tous  les  hommes; 
aucune  nuance  ne  les  distingue  , ne  les  classifie  ori- 
ginairement à cet  égard.  Arbitrairement  destituer 
l’homme  de  cet  appanage  glorieux,  ou  le  restreindre, 
san«  son  aveu,  dans  des  limites  quelconques , c’est 
donc  l’humilier,  le  flétrir  ; c’est  se  rendre  coupable 
du  crime  de  lèse-humanité  , d’une  usurpation  d’au- 
tant plus  criminelle  , que  les  droits  quelle  blesse  ^ 
sont  inaliénables  , imprescriptibles.  La  société  ne 
fait  que  modifier  ces  droits , les  diriger  par  des  sacri- 
fices utiles  et  volontaires  au  plus  grand,  bonheur  com- 
mun. Il  faut  une  subordination  , une  dépendance 
dansJes  familles  : il  en  faut  dans  le  gouvernement 
civil  , qui  n est  qu  une  extension  du  gouvernement 
domestique.  Une  docilité  respectueuse  , une  sou- 
mission , une  obéissance  raisonnable  tiennent  inti-> 
mément  aux  lois  de  1 ordre  et  de  la  sagesse;  mais  il 


»€  faut  nulle  part  des  tyrans  et  des  esclaves  lèur 
existence  suppose  la  violation  du  vœu  le  plus  sacre  , 
des  titres  les  plus  irréfragables. 

Une  nouvelle  considération' propre  À faire  sentir 
les  rapports  étroits  que  la  liberté  et  la  vérité  ont 
entr’eiies  , c’est  que  la  liberté  seule  est  càpàbfe  de 
donner  à nos  facultés  intellectuelles'  ufto  s'alutairé  ■ 
essor  ; elle  seule  les  développe  , les -aecrolt  ,•  les 
porte  à leur  perfection.  Plus  les- intérêts  qui  nous 
occupent  , sont  muMpIiés  et  iiUportan'^  , plus  ncfü'S 
osons  les  peser  , les  discuter  y lés  énoncer  dans  toute 
leur  étendu er,  et  plus  nous  acquérons' dé  motifs*  à 
étendre  nos  connoissances , plus  nous  sommes  presses 
de  concevoir  une  noble  émulation  de  lumières  et^de 
génie.  — Et  rien  peut-il  intéresser  l’homme  à ùn 
plus  haut  degré  que  le  bien-être  de  la  société 
laquelle  il  appartient  , que  le  salut  de  l’état  dont 'il 
est  membre  , que  l’honneur  de  la  religion  qu’il  pro- 
fesse ? Il  n’y  a que  l’esclave  qui  traite  avec  indifFé-- 
rence  ces  objets  capitaux;  il  laisse  pertsér  d’autres^- 
pour  lui  ; son  insouciante  souplesse  s’erf  rapporté'  à't 
la  multitude  ou  à la  routine  , et  de  degré  en  degré 
il  tombe  dans  un  engourdissement , dans  une  stupeur,' 
qui  le  ravale  au  niveau  de  la  brute.  Où  la  liberté 
règne  , là  seulement  est  la  vie  èt  la  vigueur  de  l’in- 
telligence : là  chaque  individu*  prend  une  part  active 
aux  ' événemens  : là  disparoissent  les  entraves  du 
despotisme,  les  fantômes  de  la  superstition,  lès  - 
odieuses  prérogatives  de  la  naissance , du  mng  , de 
la  fortune,  sur  le  mérite^  les  talens  et  la  vertu  : là-lé 
doute  ;n’est  point  un  crime , là  contradiction  un 
tentât  : chaque  étincelle  de  la  vérité  en  allume  de 
nouveaux  rayons-,  qui  se  répercutent  sur  mille  objets V 


enveloppés  encore'  d épaisses  ténèbres.  En  ce  seps 
cette  sublime  parole  de  la  Genèse  s’applique  au  génie 
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êfc- à la  liberté  , j^arrimant  , sc  soutéiiant  pàr  Hel 
Secours  réciproques  : Que  la  lumière  soit , et  la  lumièré 
fuh 

SECOND  P O î N t. 

■ - ^ i 

Chacune  des  prérogatives,  énoncées  dans  mon 
texte  V.  la  Gonnoissancc  de  la  vérité  et  la  libre  jouis- 
sance de  nou§"mcrnes  , est  > par  son  essence  , un  des 
ruo^eriSr  de  bôrilieiir  les,  plUs  précieux  que  la  nature 
nous  ait 'accordés  ; ut  cependant  ce  boiibeuf  n’est, 
abstractivement,  ni  dans  Fune  ni  dans  Fautre  , mais 
il  est  dam  la  réunion  nécessaire  de  toutes  deux  95. 

Le  Créateur  a gravé  dans  notre  ame , avec  la  flamme 
du  sentiment , le  désir  du  bonheur  ; il  est  le  ressort 
de  toute  notre  activité  5. le  . point  central  de  toutes  nos 
affecrionSi  Muis  pour  des,  êtres  perfectibles  , comme 
Moüs  sommes  , en  quoi  peut  consister  ce  bonheur  si 
ce  n est  dans  le  développement  meiiàê  de  nos  facul- 
tés, j.  dans  la  jouissance  de  nos  droits  , dans  la  satis- 
facdon  de  .nos  penchans  généreux  ? C’est  alors  que 
npus  femplissons  la  fin  de  notre  être,  que  nous  ten- 
dons au  but  évident  de  notre  destinatiorii  Nos  pro- 
grès en  instruction  nous  rendent  plus  sensibles  à 
toutes  les  beautés  , à toutes  les  merveilles  que  le 
Tout-puissant  a semées  si  libéralement  autour  de 
nous.  Qu  elles  frUppeut  péü  Fhbmme  stupide  1 inat- 
tentif,  ,.  insoucieux  de  s’instruire  ! Au  sein  d’une  bar* 
barC  ignorance  là  meilleure  partie  des  bienfaits  du 
Créateur  étoir  perdue^  pour  les  mortels  : Fobserva*» 
tion;P  Fé'tude  deela  nature  leur  découvre  tous  les 
jours  de  nouv.eaux  ptAdfiges.  Plus  de  désordres!  plus 
de  bkarréries  ! plu^vd’inurilués  1 L’empreinte  d’une 
sagesse  ineffable  bjillé  par-tout.  Les  cuux  ratontmt 

de  l' Eternel:^  sa  •providence  éclate  dans 
toute  Fétendue  du  globeq  ia  série  eonstantè  des  jours 
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et  dés  nuits  est  un  liymàe  perpétuel  de  louange  et 
d’action  de  grâces  : aucuns  sons  articulés  ne  sortent 
dé  ces  phénomènes  ; mais  ils  tiennent  par-tout  le 
même  langage  à rintcliigence  ; cette  voix  retentit  à 
travers  les  siècles  , elle  est  entendue  d’un  bout  de  la 
terre  jusqu’à  l’autre.  — Èst-il,  mes  chers  Frères  , 
èst-il  aucun  parallèle  à trafcer  à tous  ces  égards  entre 
i’homme  éclairé  et  Phomme  sans  culture  , sans  ins- 
truction ? La  nature  est  muette  pour  le  dernier  ; 
d esprit  comme  de  corps  attaché  à la  matière  , rare- 
ment il  s’élève  au-dessus  des  choses  visibles  : le  luxe  , 
la  majesté  des  cieux  ne  dit  rien  à son  ame  ; il  foule  a 
ses  pieds , avec  une  froide  indifférence,  tous  les  tré- 
sors de  la  végétation  ; il  ne  s’occupe  ni  des  causes  ni 
des  effets  ; il  ne  voit  ni  leur  invariable  harmonie  , 
ni  leur  rapport  avec  sa  félicité  , ni  leur  tendance  au 
bien  général  et  à la  sublime  perfection  du  tout  : et 
cet  état  d’enfance , ou  plutôt  d’abrutissement , vous 
sembleroit-il  digne  de  Fhomme  ? et  ne  bénirions-^ 
nous  point  réternelle  sagesse  d'avoir  établi  pour  nous, 
une  connexion  si  étroite  entre  le  bonheur  et  la 
vérité  ? 

Cette  même  connexion  existe  avec  la  liberté.  L’es- 
clave h’est  susceptible  d’aucune  satisfaction  réelle  : 

11  regarde  la  vie  comme  son  premier  fardeau  : ses 
forces,  scs  biens  , ses  jours  même  ne  sont  pas  à lui; 
tout  relève  du  caprice  , du  coup-d’oeil  impérieux  de 
son  maître.  L’art  de  dissimuler,  de  feindre  , d’aduler, 
de  ramper  , voilà  son  unique  occupation,  sa  seule 
étude!  Sa  religion  n’ est  que  bassesse  cr  hypocrisie. 

La  religion  de  Fhomme  libre  adoucit  ses  peines , le 
console  dans  ses  malheurs,  lui  ouvre  une  riche  source 
d’espérance  et  de  joie  : fesclavc  ne  voit  encore  la 
religion  qu’armée  de  foudres  et  de  carreaux  ; Dieu 
même  est  un  tyran  à ses  yeux  ; il  le  compare  à ces 
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ttiaitres  terrestres,  ^\\\  moi  ^'sonnent  où  ils  n ont  point 
semé , qui  recueilUnt  où  ils  n ont  point  répandu  .-  ^SGri 
imagination  noircie  lui  représente  apres  le  trépas  dfe 
iiouveauxs  d’intermiiiabies  supplices  ; il  interprète 
àü  pied  de  la  lettre  ces  termes  figurés  de  la  révéla- 
tion , éternel  effroi  des  petits  esprits  et  des  âmes  ré- 
trécies: *—  Mais  opposez  à ce  tableau  celui  deTbomme 
libre.  L’autorité  qu’il  reconnoît  au-dessus  de  lui',  ne 
î’humilie  point,  parce  qu’il  a lui-mêma  concouru  à 
Sa  création  ; il  respecte  dans  les  lois  l’ouvrage  de  ses 
feprésentans  , sanctionné  par  le  vœu  national  ; ‘son 
travail  l.üi  est  doux  , parce  qu’il  en  recueille  le  fruit 
et  qu’il  le  transmettra  à sa  postérité  : ce  n’est  point 
pour  assouvir  une  rapacité  insatiable  , pour  nourrir 
te  désordre  ^ polir  stipendier  l’intrigue  et  la  corrup- 
tion i que  le  prix  .de  ses  sueurs  coule  dans  ie'tréso\- 
pübiic  ; les  contributions  sont  volontaires  , il  en 
prescrit  rappiication. utile  , il  en  surveille  la  réparti- 
tion et  l’emploi.  Enfin  le  culte  qu’il  rend  à l’Etre 
suprême  , est  le  résultat  de  sa  persuasion  ; le  zèle ‘et 
la  sincérité  le  caractérisent  ; sa  conscience  l’avoue  ; 
il  n’tn  fait  point  une  cachette  honteuse  , mais  il'est 
également  éloigné  d’une,  vaine  ardeur  de  prosélytisme: 
heureux,  s’il  gagne  quelques  partisans  à la  vérité  et 
à la  vCrtü  , .par  ses  leçons  et  par  son  exemple  î 
Isolez  maintenant  ces  prérogâtives  , envisagez  cha- 
cune séparément , vous*  appefeevrèz  bientôt  fincon- 
sistknCe  de  lune  et  de  l’autfe’;  ouf  pour  mieux  dire. 
Vous  Vous  ‘convaincrez  dé  l’impossibilité  de  cette 
abstraction  II  ne  nous  appartient  pas  davantage 
d’être  vraiment  libres  avec  üiiè  parfaite  ignorance  de 
nos  fatuités,  de  nos  rapports  , dé  notre  destination  . 
dé  nos  dioitS\  que  nous  ne  pouvoirs,  en  les  sentant, 
nous  laisser  engourdir  par  lascnpeur  de  la  servitude  , 
porter  gaîment  le  joug  des  abus^et  de  s ^préjugés.  La 
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vérité  vous  rendra  libres.  Elle  nous  affranchit  sur-tout 
des  chaînes  de  la  superstition  . et  de  toutes  ces  ser-^ 
viles  craintes , si  deshonorantes  pour  riiumanité  , 
qui  forment  son  cortège.  Il  faut  un  frein  à la  multi- 
tude ; mais  . si  ce  frein  ne  se  trouvoit  que  dans  le 
fanatisme  ou  dans  la  servitude  , je  ne  sais  s’il  ne 
vaudroit  pas  mieux  autoriser  la  licence.  L’une  et 
l’autre  ternissent  trop  en  nous  l’image  de  la  divinité 
et  dégradent  trop  profondément  notre  espèce.  Or 
rien  ne  mine  autant  l’empire  de  la  superstition  , rien- 
ne  porte  à la  tvrannie  un  coup  plus  mortel  que  le 
progrès  des  lumières.  Que  de  fantômes  effrayans  ont 
successivement  disparu  avec  lui  ! Ils  n’excitent  au- 
jourd’hui que  la  dérision  ou  la  pitié  , les  objets  de 
la  timide  crédulité  de  nos  ancêtres.  Dangereux  in- 
strumens  dans  les  mains  d’une  ambitieuse  hiérarchie , 
que  de  vaines  sollicitudes  ; et , par  elles  , que  d’in- 
justices , que  de  prévarications  ils  ont  causé  dans  la 
monde  ! Même  encore  aujourdhui  qu’ils  laissent  en 
beaucoup  d’endroits  de  déplorables  traces  de  leur 
influence  ! Comme  ils  luttent  , avec  tous  les  efforts 
du  désespoir  , contre  l’ascendant  vainqueur  de  la 
raison  et  de  la  liberté  ! 

TROISIEME  POINT. 

U C E que  nous  venons  de  prouver  de  l’homme 
considéré  individuellement  , est  encore  bien  plus 
vrai  des  hommes  envisagés  dans  l’état  de  société  : 
les  plus  grands  fléaux  de  celle-ci  sont  l’ignorance 
et  l’esclavage  95.  — Les  sciences  , les  arts  , toutes  les 
sources  de  la  félicité  individuelle  et  de  la  prospérité 
publique  , dérivent  de  la  liberté;  le  décroissement 
et  la  ruine  de  celle-ci  amène  infailliblement'  la  dé- 
gradation progressive  , le  découragement  absolu  des 
autres.  La  culture  des  arts  et  des  sciences  demande 

A 5 
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-une  noble  émulation  qu  éteignent  l’oppression  , le 
despotisme.  L’énergie  des  sentimens  , les  sublimes 
élans  du  génie  , ne  caractérisèrent  jamais  une  nation 
avilie  par  le  pouvoir  arbitraire.  Un  individu  es- 
clave s’élève  quelquefois  au-dessus  de  sa  condition  ; 
mais  un  peuple  asservi  est  bientôt  un  peuple  nul. 

Voyez  ces  temps,  où,  par  la  plus  absurde  des 
législations  , Thomme  , attaché  à la  glèbe , devenoit 
la  propriété  et  l’héritage  d’un  autre  homme  ! ne 
sont-ils  pas  aussi  les  temps  de  la  plus  stupide  igno- 
rance , du  fanatisme  le  plus  grossier,  de  la  plus 
extravagante  superstition  ? Mais  un  rayon  de  liberté 
luit  à la  terre  : la  manie  de  la  plus  étrange  des 
conquêtes  nécessite  d’ambitieux  guerriers  à se  dé- 
pouiller d’une  partie  de  leurs  usurpations  hérédi- 
taires : bientôt  les  ténèbres  se  dissipent  ; les  lettres , 
les  sciences  , les  arts  reparoissent^  la  plus  utile  in- 
vention , celle  de  Firaprimerie  , leur  assure  de  nou- 
veaux progrès  , les  met  à Fabti  des  révolutions  , 
leur  garantit  une  permanence  , qui  devient  à son 
tour  le  fléau  de  tous,  les  abus  d’autorité  , politique 
aussi-bien  que  religieuse.  Offrirai-je  encore  ici  le 
souvenir  lamentable  de  cette  perte  de  ressources  et 
de  talens , que  déplora  ce  royaume  à cette  fatale 
époque,  où  une  loi  oppressive  , proscrivant  la  liberté 
religieuse  , enrichit  aux.  dépens  de  la  France  toutes 
les  nations  voisines  et  éloignées  , et  rendit  ses  en- 
nemis , ses  rivaux  , d’autant  plus  puissans  , d’autant 
plus  redoutables  pour  elle?  Jours  désastreux  ! puis- 
sent les  bienfaits  de  la  liberté  nous  dédommager  des 
longues  peines  que  la  postérité  vous  impute  ! Toute 
contrainte  répugne  à Fesprit  de  la  religion  : fille- du 
ciel  , elle  ne  sauroit  dépendre  de  volontés  humaines  : 
l’ami  de  la  liberté  est  le  sien  ; c est  à lui  qu’elle  confie 
ses  secrets  , qu'elle  se  montre  révêtue  de  sa  céleste 
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beauté  ; Fesdavc  ne  la  voit  que  sous  le  masque,  sous 
une  révoltante  enveloppe  d’inepties , de  momeries  , 
étrangères  à son  essenee. 

Etendez  les  limites  de  Fempire  de  la  vérité  ; le 
progrès  des  lumières  répand  sur  Fétat  social  les  plus 
bénignes  influences.  Il  rapproche  les  hommes  les 
uns  des  autres  ; il  fait  fleurir  les  cités  par  une  noble' 
(émulation  de  patriotisme  , par  le  concours  empressé 
de  toutes  les  classes  de  citoyens  au  véritable  but  de 
leur  institution.  L’expérience  a constamment  prouvé 
que  Funiversalité  d’instruction  adoucit,  polit  les 
mœurs  ; elle  excite  le  désir  d’intéresser,  ét  de  plaire; 
elle  remédie  à la  frivolité  des  conversations  ; elle 
corrige  la  morgue  attachée  à la  naissance  et  au  rang  ; 
elle  exerce  la  plus  précieuse  influence  sur  Féducation, 
tant  nationale  c|u’individuelle.  Chacun  ne  végète 
plus  dans  le  cercle  étroit , tracé  par  l’avarice  ou  For- 
gueil  : avec  les  vieux  préjugés  tombent  les  fatales 
barrières  qu’ils  mettoient  entre  les  grands  et  les  petits^ 
entre  les  riches  et  les  pauvres  i la  libre  communica- 
tion des  pensées  met  en  évidence  les  droits  communs 
et  respectifs  le  sentiment  de  notre  propre  Valeur 
nous  porte  à les  maintenir  , à élaguer  les  prévarica- 
tions anciennes,  à prévenir  de  nouvelles  par  une 
sage  prévoyance  et  une  inébranlable  fermeté.  Alors 
on  ose  prononcer  les  mots  sacrés  de  liberté  et  de 
patrie  : iis  ne  sont  plus  de  vains  noms  ; ils  expriment 
des  réalités  importantes.  A quelque  point  que  les 
opinions  puissent  divaguer  d’ailleurs  , elles  se  rafr 
lient  toutes  autour  de  ce  centre  immuable  : les  par- 
tisans même  du  despotisme  , honteux  de  leur  lâcheté, 
sont  réduits  à se  couvrir  d’un  masque  imposteur  ; 
comme  le  vice,  n’osant  montrer  au  grand  jour  Fhor- 
rcur  de  sa  difformité  , se  déguise  sous  le  manteau  de 
la  vertu; 'comme  Fhypocrisic  usurpe  les  formes  at- 
trayantes de  la  piété.  , A 6 
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' Q_  U A T R I E M E POINT. 

Si  la  connoissance  de  îa  vérité  et  la  libre  jouis- 
sance de  nous-mêmes  sont  également  le  besoin-  de 
notre  esprit  et  le  vœu  de  notre  cœur;  si  chacune  de 
,ces  prérogatives  est  par  sa  nature  un  des  moyens 
de  bonheur  les  plus  précieux  que  le  Créateur  nous 
ait  accordés  , et  que  cependant  ce  bonheur  ne  se 
trouve  abstractivement  ni  dans  Tune  ni  dans  Fautre, 
mais  dans  la  réunion  essentielle  de  toutes  deux  ; si 
enfin  ce  qui  est  vrai  à cet  égard  de  Fhomme  consi- 
déré individuellement , l’est  encore  plus  des  hommes 
envisages  dans  l’état  social  , et  que  les  plus  grands 
fléaux  de  celui-ci  soient  l’ignorance  et  la  servitude  ; 
à tous  ces  titres  pourrions-nous  trop  remercier  la  di- 
vine Providence  , qui  . par  le  progrès  des  lumières, 
a aboli  au  milieu  de  nous  tous  les  genres  d’oppression 
sous  lesquels  nous  gémissions  , œt  a établi  en  leur 
place  le  régime  salutaire  de  la  liberté  , une  consti- 
tution , qui  ne  respecte  pas  moins  tous  nos  droits 
qu’elle  n’est  assortie  à tous  nos  vrais  intérêts?  — Ce 
qui  caractérise  la  révolution  française , ce  qui  la  dis- 
tingue de  presque  toutes  celles  qui  Font  précédée  , 
( et  JC  ne  suis  pas  le  premier  à Fobserver  ) c’est 
’ qu’elle. est  toute  entière  Fouvrage  de  la  raison.  Ce 
n’est  pas  quelque  intérêt  individuel  qui  Fa  provo- 
quée , soutenue  , conduite  à sa  fin  ; c’est  l’intérêt 
national  : la  révolution  ne  nous  a point  fait  changer 
de  maître,  elle  nous  a rendus,  libres.  — Depuis 
long-temps  la  raison  publiquê  se  formoit  sous  les 
auspices  de  la  philosophie.  Des  écrivains  courageux 
avoient  détrompé  leur  siècle  sur  de  nombreux  et 
funestes  abus  : une  noble  avidité  , une  généreuse 
émulation  de  connoissances  s’etoit  répandue  dans 
tous  les  états  ; les  bases- du  contrâct  social  avoient 
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été  éclairées  , sondées  avec  soin  : on  avoit  apprécié 
toutes  CCS  institutions  ‘si  bizarres  des  âges  d’ignorance 
et  d’opprobre  ; marqué  du  cachet  de  la  réforme 
celles  qui  ne  s’accordoient  ni  avec  Futilité  réelle  , ni 
avec  le  véritable  honneur  du  peuple  : la  sagesse  en 
avoit  in.diqué  d’autres  plus  justes  ,,  plus  salutaires.  ' 
Mais-,  si  d’un  r côté  la  raison  se  distinguoit  par 
'd’honorables  progrès  ; la  corruption  muidplioit  de 
Fautre  tous  les  excès  de  Fautorité  arbitraire  et  d’un 
luxe  déprédateur.  Enfin  le  mai  a trouvé  son  terme 
dans  le  comble  même  auquel  il  étoit  parvenu.  Ses 
auteurs  (représentez-vous  à ce  trait  et  leur  dépit  et 
leur  désespoir  ) ses  auteurs  n’en  ont  vu  le  remède 
que  dans  le  recours  à la  nation.  Celle-ci  a dû  au  sens 
droit  de  son  monarque  , conseillé  par  un  adminis- 
trateur qu’elle  chérissoit  t un  mode  de  représenta- 
tion conforme  aux  principes  méconnus  jusqu’alors 
de  l’ordre  et  de  l’équité.  — Suivrai-je  maintenant 
dans  sa  brillante  carrière  cette  assemblée  des  élus  de 
la  patrie  , si  digne  de  Firamortelle  reconnoissanee 
dt  tous  les  Français  b—  Parcourez  les  fastes  de  l’his- , 
toire  , quelle  autre  assemblée  a jamais  réuni  dans 
son  sein  tant  de  lumières,  tant  de  courage  , t^nt  de 
fermeté , une  si  infatigable  assiduité  au  travail , une 
persévérance  plus  soutenue  jusqu’à  la  consommation 
de  sa  glorieuse  tâche  ? Que  d’événemens  , qui  sem- 
bioient  devoir  arrêter,  anéantir  ses  succès  , n’ont  fait 
qu’ajouter  à son  illustration , embellir  son  triomphe  ! 
D’un  côté  , rappelez-vous  tous  les  pièges  , tous  les 
écueils , tous  les  obstacles  semés  sous  ses  pas  ; toutes 
les  haines  , toutes  les  persécutions , toutes  les  ven- 
geances excitées,  aigries  contre  elle  ; tous  les  déni- 
gremens  , toutes  les  diffamations  , toutes  les  calom- 
nies auxquels  elle  a été  en  bute.  D’un  autre,  comp- 
tez les  bienfaits  qu’elle  a répandus  sur  vingt-quatre 
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inillions  d’hommes^;  la  proclamation  solemnelle  de 
ces  droits,  qui  n’ont  pu  être  abdiqués  en  aucun 
temps  ni  en  aucun  lieu  ; l’abolition  de  toutes  les 
espèces  de  servitudes  , religieuse  , féodale,  fiscale, 
et  la  parfaite  égalité  de  tous  les  citoyens  devant  la 
loi  ; l’admissibilité  de  tous  à tous  les  grades  , à tous 
les  honneurs,  à tous  les  emplois,  avec  de  l’instruG=- 
tion  et  des  vertus  5 la  répartition  des  charges  publi- 
ques proportionnées  , sans  prédilection , sans  dis- 
pense , aux  facultés  de  chacun  ; les  utiles  habitans 
des  campagnes  relevés  d’une  dégradation  impoli- 
tique non  moins  qu’odieuse  , et  rendus  à l’espérance 
de  ce  bonheur  , qui  doit  être  d’autant  plus  à leur 
portbe  qu’ils  sont  plus  près  de  la  nature.  Le  despo- 
tisme n’avoit“il  point  tenté  d’enchaîner  jusqu’à  la 
pensée  et  à la  conscicfnce?  L’une  et  l’autre  sont  dé- 
gagées désormais  de  toutes  entraves.  Ne  troublons 
point  l’ordre  public  ; la  loi  ne  nous  commande  rien 
au-delà;  elle  respecte,  elle  protège  dans  toute  sa 
plénitude  l’irréprochable  exercice  de  nos  facultés. 
— Quelle  étrange  complication  de  rouages  et  de 
ressorts  formoit  l’ancien  régime  1 quel  cahos  discord 
de  pi«vinces  , d’immunités  , de  privilèges  ! quel 
amas  cfFrayant  de  titres,  de  places  , de  pensions  , 
de  droits  , souvent  aussi  barbares  dans  le  fait  que 
dans  leur  dénomination  ! De  ce  conflit  , de  ce  choc 
perpétuel  de  prétentions  opposées  , qu’il  résultoit 
d’incohérence  , de  vacillation  dans  le  gouvernement  ! 
Quelles  fréquentes  révocations  d’édits  perpétuels  et 
irrévocables  ! Désoimais  la  France  est  une  ; tous  les 
habitans  de  ce  vaste  empire  sont  amis  et  frères;  le  pou- 
voir , le  crédit  ne  résident  pas  plus  dans  quelques  cas- 
tes orgueilleuses  que  la  raison  et  la  vérité.  — Repro- 
chera - t-on  des  imperfections’à'ce  monument  auguste? 
Ah  ! si  l'entliousiasme  citasère  dans  un  sens  , l’envie 
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exagère  bicn  plus  dans  un  autre  ; et  apparticnt-iî  a 
aucun  ouvrage  humain  , appai  tient -il  sur -tout  au 
premier  jet  , d’être  à Fabri  de  la  censure  ? Mais  , à 
l’avenir,  rien  de  ce  qui  est  bon  n’est  impossible: 
et  ce  qui  garantiria  permanence  , la  durée  , le  perfec- 
tionnement progressif  de  la  rdgénéradon  nationale  , 
c’est  cette  même  opinkni  publique  qui  Fa  fait  naître. 
Oui  , d’enfans  nous  sommes  devenus  des  hommes 
faits  ; la  nation  doit  à l’expérience  même  de  ses  mal- 
heurs , une  émancipatiop  honorable  ; la  langue  sacrée 
des  sages  est  et  sera  de  plus  en  plus  celle  de  la  multi- 
tude. Qui  mieux  que  le  Sage  , qui , à la  tête  de  la 
députation  du  corps  municipal  nous  honore  ici  de 
sa  présence  , a exprimé  cette  consolante  pensée  (i)  ? 
Voici  ce  qu’il  écrivoit  très-antérlearement  à la  révo- 
lution : a Tandis  que  les  grands  hommes  font  mar- 
cher les  sciences  , augmentent  le  nombre  des  vérités 
par  des  découvertes  nouvelles  , l’histoire  répand  ces 
vérités  ; elle  fait  descendre  les  connoissances , comme 
les  eaux  amassées  sur  la  cime  des  montagnes  , que 
la  pente  distribue  dans  les  plaines  par  des  canaux. 
Ce  bienfait  appartient  aux  campagnes  ; les  connois- 
sanccs  les  plus  élevées  appartiennent  également  à 
tous  les. hommes  95.  ■—  Qu’il  se  développe  , qu’il 
se  fortifie  cet  esprit  public  ; nous  verrons  bientôt 
cesser,  entièrement  cesser  ces  agitations  , ces  inquié- 
tudes , entre  lesquelles  nous  avons  été  ballottés  pen- 
dant une  espace  de  trente  mois.  — Trente  mois  ! — • 
Nous  plaindrions-nous  ? O Hollande  î ô le  berceau 
de  mon  enfance!  (le  siège  de  l’oppression  n’est  plus 
la  patrie  de  l’homme  libre)  tu  achetas  la  liberté  , 
le  simulacre  seulement  de  la  liberté  , par  quatre- 
vingt  ans  de  malheurs  et  de  guerre  ! — Qui  de  nous 


(1)  M.  Bailly  , hist,  de  FAstron.  mod. , dise.  préi. 
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ne  béniroit  donc  ce  jour  désiré  , où  la  Constitution 
achevée  par' le  corps  auguste  que  la  nation  avoit 
chargé  de  ce  soin  , a été  acceptée-par  le  roi  ; où  ce 
ptince  , surmontant  toutes  les  intrigues  ourdies 
autour  de  lui  , toutes  les  impressions  sinistres  dont 
on  le  circonvenoît , toutes  les  aliarmes  offertes  à sa 
sensibilité  , est  venu  , au  milieu  du  sénat  régénéra- 
teur , jurer  , signer  son  ouvrage  ? Qui  de  nous  ne 
présageroit  le  salut  de  la  nation  de  cet  assentiment 
de  sa  très-grande  majorité  , manifesté  tant  de  fois  et 
avec  tant  de  force  , constaté  par  la  formation  de  la 
législation  nouvelle  , prouvé  encore  par  les  progrès 
de  la  perception  des  impôts  , et  par  ceux  de  l’organri 
sadon  des  différentes  parties  du  corps  social  ?.  O ,î 
désormais  avec  de  l’ordre  , avec  le  respect  dû  à la  loi’, 
avec  la  soumission  et  robéissancc  aux  autorités  cons- 
tituées , la  patrie  est  sauve  ! Voici  la  journée  que 
t Eternel  a faite  ! Egayons-nous  , réjouissons-nous  en 
elle  ! C'est  ici  l' ouvrage  de  l' Eternel  ! un  prodige  de 
ta  bonté  et  de  sa  puissance  quil  daigne  étaler-à  nos  yeux! 

— Et , SI  -Dieu  est  pour  nous  , qui  sera  contre  nous  ? 

— Pourquoi  les  Hâtions  ' s agitent-elUs  î-  Pourquoi  les 
rois  de  la  terre  conspirent-ils  , et projetient-ils  des  choses 
vaines  contre  l' Eternel  et  contre  son  oint  ? L'Eternel  se 
rira  de  leurs  complots  insensés  ; il  leur  p aider  a dans  son' 
indignation  ; il  les  remplira  de  terreur  par  le  tonnerre 
de  sa  justice.  O rois  de  laderre  , écoutez  ! Modérateurs 
des  peuples  , recevez  instruction  ! Cette  pkrre  que  vous 
rejet  liez  de  la  construction  de  f édifice  social , la  liberté  , 
est  devenue  la  maîtresse  pierre  du  coin  ! Par- tout  elle 
va  réclamer  cette  place  avec  tout  l’ascendant  de  la 
raison  et  de  la  vérité  \ les  tyrans  s^enlaccront  dans 
leurs  propres  filets':  La  meule  , dit  l’Ecriture , retourné 
sur  celui  qui  la  roule. 

Français  1 faisons  de  la  mémorable  époque  à 
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laquelle  nous  nous  rencontrons  , notre  bonheur  et 
notre  gloire!  Si  les  désordres  de  Fanarcbie  ont  pu 
souiller  notre  passage  de  roppiession  à la  liberté 
songeons  que  désormais  la  révolution  est  finie  , et 
que  nous  sommes  sous  l’empire  de  la  Constitution. 
Ce  qui  tient  encore  du  prodige  , ce  que  nous  devons^ 
encore  reconnoître  comme  un  bienfait  signalé  de  la- 
Providence , c’est  que  de  ce  bouleversement  univers 
sel  , dont  nous  avons  été  les  témoins  , il  rie  soit 
pas  sorti  des  désordres  infiniment  plus  raiild- 
pliés  et  plus  graves  : c’est  que  cette  contrée  immense , 
privée  tout-à-coup  de  lois  , de  magistrats  , de  tribu- 
naux , de  ministres  du  cuite  , de  discipline  militaire  , 
ne  se  soit  pas  précipitée  toute  entière  dans  l’abîme 
de  la  confusion  et  de  la  licence.  - — Mais  , malheur' 
a nous  , si  rappelés  sous  la  bannière  de  la  loi  , 
de  cette  loi,  l’expression  du  vœu  populaire , l’ou- 
vrage de  nos  représentans  , nous  renouvellions  les 
scandales  de  l'anarchie  ! Nous  appesantirions  le 
joug  , nous  riverions  les  fers  des  autres  peuples  ,, 
qu’il  ne  tient  qu’à  nous  de  conquérir  à la  liberté 
par  l’exemple  d’un  patriotisme  sage , ferme  , modéré. 
Pardonnons  à des  enfans  les  pleurs  qu’ils  versent  sur 
leurs  hochets  brisés  , à l’amour-propre  ses  regrets 
outrés  de  n’avoir  pu  faire  prévaloir  son  système  , 
à fintérêt  personnel  ses  douloureuses  lamentations 
sur  un  dépouillement  si  fort  éloigné  de  ses  calculs  , 
à une  dévotion  peu  éclairée  ses  scrupules  vrais  ou 
prétextés  ; pardonnons  sur-tout  à la  sensibilité  la 
légitime  horreur  qu  elle  témoigne  ppur  des  excès 
dont  nous  préviendrons  soigneusement  le  retour.- 
Mais  que  l’amour  de  la  patrie  rallie  toutes  les  cîasks! 
de  citoyens  , et  que  l’intérêt  commun  acus  rende 
inséparables.  Ce  vœu  est  celui  du  roi  , exprimé  a.ve.e 
toute  J’elFusion  du  sentiment  dans, son  discoures  à la 
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ttôuvclle  législature  ; j’aime  à en  empfunter  crxôfé 
ces  précieuses  parôles  : u C’est  au  grand  intérêt  de 
Vôtdre  que  tient  la  stabilité  de  la  constitution  , la 
sûreté  de  Féiripire  , le  retour  de  fous  les  genres  dé 
prospérité.  Que  la  puissance  publique  se  déploie  sans 
obstacle  ! que  radministration  ne  soitplus  tourmentée 
par  de  vaines  terreurs  î que  les  propriétés  et  la  croyance 
de  chacun  soient  également  protégées  , et  il  ne  res^ 
fera  plus  à personne  de  prétexte  pour  vivre  éloigné 
d un  pays  où  les  lois  seront  en  vigueur  , et  où  l’on 
respectera  tous  les  droits  I??  - — O ! ratifie  le  ciel  ce 
consolant  augure  ! Venez  , mes  frères,  prosternons- 
nous  tous  ensemble  devant  le  Très-Haut  pour  lui 
renouveller  nos  solemnelies  actions  de  grâces  , et 
pour  mettre  ce  royaume  sous  les  invariables  auspices 
de  sa  protection. 

PRIERE, 

Grand  Dieu  , dont  l’astre  du  jour  et  le  moindre 
des  insectes  nous  prêchent  également  la  grandeur  et 
là  puissance  , que  les  anges  et  les  hommes  adorent 
par  un  saint  concert  , qui  ne  te  laisses  en  aucun  ins- 
tant , envers  aucune  de  ses  créatures , sans  des  témoi- 
gnages sensibles  de  ton  infinie  bonté;  nous  te  bénis- 
sons de  ces  relations  , non  moins  honorables  que 
salutaires  ..que  tu  nous  permets  de  souteoir  avec  toi  ! 
Que  n’as^tu  point  fait  pour  nous  dans  la  nature  ! 
que  n^as-tu  point  fait  dans  la  grâce  ! O Dieu  ! 
a FelFusion  de  tous  les  sentimens  que  nous  te  devons 
à titre  d’hommes  et  de  chrétiens , permets  que  nous 
joignions  singulièrement  aujourd’hui  le 'Xfibut  de 
notre  gratitude  dans  notre  'qualité  de  citoyens  et  de 
patriotes  1 Si  les  seuls  hommages  inspirés  par  le  cœur, 
sont  en  droit  de  te  plaire  , refuserois-tu  d’agréer  ceux 
de  cette  assemblée  ? Ne  ûionteroient-  ils  point  vers 
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èbti  trône  comme  nh  parfum  de  bonne  odeur  ? Tü 

jiôus  vois  vivement  pénétrés  dè  la  gràndeur  de  l’épo- 
que à laquelle  la  providence  a daigné  nous  conduire* 
De  quel  cabas  de  préjugés  et  d’abus  tu  as  enfin  retiré 
et  royaume  ! A combien  d’injiisdces  > de  prévarica- 
dons  , de  désordres  , tu  as  marque  le  terme  !.  De 
quelles  sollicitudes  , de  quelles  crises’  tu  nous  as  déli- 
vrés 1 De  quelles  oppositions  ennemies  , de  quels 
obstacles  nous  avons  triômplié  avec  toi  ! Depuis 
plusieurs  siècles  cette  nation  , qui  semble  appellée  à 
la'  liberté  par  son  nom  même  , étoit  profondément 
endormie  sous  les  entraves  du . despotisme  : mais 
Son  réveil  a été  terrible  comme  celui  du  lion.  Sou- 
dain la  descente  inespérée  de  l’esprit  public  a fait 
parler  à vingt-quatre  millions  d’esclaves  un  langage 
noble  et  fier  : les  orgueilleux  satellites  de  Foppfes- 
sion  en  ont  été  consternés  ; ils  nont  pomt  trouvé  leurs 
mains  , Ces  hommes  si  accoutumés  à se  targuer  de 
leur  naissance  ; elle  a croulé  sur  ses  fondemens  ^ 
cette  forteresse  menaçante  , le  trop  long  effroi  des 
penseurs  courageux  , des  ennemis  de  radulation  et 
de  la  servitude.  Aussitôt  un  nouvel  ordre  de  choses 
a commencé  à naître.  L’épée  dans  une  main , Féquerre 
de  la  raison  et  de  la  justice  dans  Fautre  , nous  avons 
bâti  ce  temple  majestueux  de  la  Constitution  , que 
les  siècles  accumulés  pourront  perfectionner  désor- 
mais , mais  qu’ils  ne  pourront  abattre  ! — O notre 
protecteur  ! notre  père  ! comblés  de  tes  grâces  , nous 
t’en  demandons  de  nouvelles  encore  ! Que  cette 
mémorable  conjoncture  soit  universellemeni  carac- 
térisée par  le  retour  de  Fordre  et  de  la  paix  î Que 
tous  les  intérêts  particuliers  aiment  enfin  à se  con-^ 
fondre  dans  l’intérêt  général  ! Rapproche . concilie 
les  partis  opposés  ( Pardonne  de  trop  cruelles  ven- 
ge an  ces  ; effaces -fen  le  souvenir;  préviens -en  îe 
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ïfîtouY  î Resserre  ; par  ^d’iridissoîcbles  nœuds  Fac- 
cord  intime  de  la  nation  avec  Son  auguste  chef! 
Que  rien  ne  puisse  troubler  à Favenir  cette  précieuse 
union  ! Conjure  , détourne  les  orages  qui  menacent 
encore  notre,  révolution  au - dehors  ! Ramène- des 
enfans  égarés  dans  le  sein  de  la  patrie  , qui  leur  tend 
^ les  bras  !. Propage  chez  tous  les  peuples  ces  irréfra- 
gables principes  , auxquels  nous  devons  notre  régé- 
nération sociale  ! Qu'ils  deviennent  par-tout  un  salu-- 
taire  frein  pour  les  tyrans  couronnés  ou  subalternes! 
Que  par  de  rapides  progrès  le  jour  de  la  raison  et 
de  la  liberté  luise  sur  le  globe  entier  ! Que  sous  les 
étendards  de  Fune  et  de  Pautre  , toutes  les  familles 
diverses,'  répandues  sur  sa  surface,  ne  forment  bientôt 
qu’une  Vaste  fédération  d’amis  , un  peuple  de  frères  ! 

Bénis  , grand  Dieu  ! bénis  , au  milieu  de  nous  c 
cetîe  hiérarchie  imposante  de  pouvoirs  qui  compo- 
se la  majesté  nationale  î Bénis  cette  législature  qui 
remplace  le  corps  constituant  ! Que  les  dignes,  mem- 
bres de  celui-ci,  ces  généreux  amis  du  peuple',  qui 
mont  jamais  dérogé  ni  à leur  conscience -,  ni  au  yœu 
de  la  patrie  , jouissent  dans  leurs  paisibles  foyers  'de' 
cette  récompense  si  précieuse;  le  suffrage  de  .leur, 
propre  cœur  , la  reconnoissaiïce  de  leurs  concitoyens,, 
le  spectacle  des  progrès  journaliers  de  la  félicité 
publique  ! Préside  dans  rassemblée  de  leurs  succes- 
seurs avec  ton  esprit  d’ordre  , d’union  , de  sagesse  î 
lîivestîs-les  de  la  confiance  universelle  , en  les  ,péné- 
trapt  de  l’importance  de  leurs  devoirs  ! Qu’/ils:  Soient 
dignes,  de  leurs  devanciers  , jaloux  de  consolider  ; ce 
superbe  édifice,  construit  sur  les  ruines  du  brigandage 
et  de  l’oppression  î • 

.Bénis  celui  que  ta  grace  et  la  loi  constitutionnelle 
de  l’Eîat  placent  sur  le  trône  ! Bénis  la  reine, , le 
prince  'pyal  , madame  royale  ! Identifie  leur  bon- 
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heur  avec  le  bonheur  public  ! Eloigne  de  la  cour 
riiurigue , la  corruption  , Fincivisme  I Entoure  le 
monarque  de  conseillers  sages  , vertueux  , patriotes  î 
Veille  sur 'la  plus  intéressante  des  éducations  1 Oue 
la  vérité  habitant  avec  confiance  n-n  séjour  nouveau 
pour  elle  , y amène  à sa  suite  un  cortege  de  satis- 
factions inconnues  et  de  véritables  jouissances  ! 

Bénis  toutes  les  parties  subordonnées  de  l’admi- 
nistration. Mets  constamment  à la  tête  de  nos  dépar- 
lemens  , de  nos  municipalités  , de  nos  tribunaux.  , 
de  nos  armées  , des  amis  éclairés  et  sincères  de  l’ordre , 
de  la  justice  , de  la  liberté.  — - Bénis  spécialement 
cette  ville  , et  tous  les  détails  de  spn  régime  domesti- 
que , et  éette  garde  citoyenne  , le  frein  et  le  désespoir 
des  perturbateurs  ! Que  les  lettrés  , les  sciences  , les 
arts  , que  les  manufactures  , l’industrie  , le  commerce  , 
doivent  à la  liberté  un  nouvel  éclat , et  fais-nous 
éprouver  à tous  les  égards  que  si  tu^veui  être  pour 
nous  , rien  ne  sauroit  être  contre  nous  ! • 

Bénis  ton  église  ! Renouvelle  ses  antiques  succès 
par  son  retour  aux  mœurs  et  à la'dls'cipline  antK][ues  î 
Fais  respecter  la  sainteté  des  aütels  dans  celle  des 
ministres  dévoués  à leur  service  ! A-chemine  pâr'la 
raison  et  la  charité  la  prompte  réunion  de  tous  les 
cultes  en  un  seul  , digne  du  père  commun  des 
hommes  ! 

Bénis-nous  tous  , ô fiotre  Dieu  l dans  toutes  nos 
relations  et  selon  toute  létendue  de  nos  besoins  î 
Tu  les  connois  mieux  que  nous  ! Ne  nous  exauce  pas 
toutes  les  fois  qu’aveuglés  sur  .nos  intérêts  , nous  te 
provoquerions  contre  nous -mêmes  ! Resigne-nous 
constajpmenl  à ta  providence'  infiniment  bonne  et 
sage  ! Honore  de  ton  approbation  Ihumble  sacrifice 
de  nos  louanges  , le  tribut  de  notre  solemnelle  con- 
sécration dans  cette  journée  [ Puissions-nous  tous 


(22  ) 

sortir  de  ce  temple  méiileurs  chrétien^  ^ mçilieur^ 
citoyens  , plus  dignes  de  sceller  avec  une  confiance 
filiale  nos  imparfaites  prières  de  cette  oraison  ac*» 
compile  que  ton  Christ  nous  a lui-même  enseignée  : 


JSfotre  Père  , ùc. 


GAN  T I U E 


Four  le  Service  extraordinaire  , célébré  dans  POta'- 
toire  des  Protestans  de  Paris  , le  jeudi  i3  Octobre 
1791 , à l’occasion  de  Pachèvement  de  la  Consti- 
tution et  de  son  acceptation  par  le  Roi.  - 

Mis  m musique  par  MM,  ÇossEc  et ■ MÉ'M^E4Uk. 


DUT  rijmver$  es$  plein  de  sa  magnificence  î 
Qu'on  Fadore  , ce  Dieu;  qu'on  Finvoque  à jamais  f 
§on  empire  a des  temps  précédé  îa  naissance. 
Çfiantons  , publions  ses  bienfaits  ! 

Finjusté  violence 

Peuple,  qui  le  loue,  iroposeroit  silence  ; 

Son  nom  ne  périra  jamais. 

Le  jour  annonce  au  jour  sa  gloire  et  sa  puissance.. 
Tout  FUnivers  est  plein  de  sa  magnificence. 
Chantons , publions  ses  bienfaits  ! 

L’Éternel  s’est  montré  terrible 
À nos  superbes  ennemis  î 
îl  SC  montre  doux  et  sensih^ 

Four  des  cœurs  tendres  et  soumis, 
le  Çîsl . témoin  de  nos  alarmes , 

L’est  aussi  du  sort  plein  de  charnæf  ^ 

Oui  surpasse  et  cohible  nos  veepx. 

Malgré  Fodieusc  imposture  , 

Tout  annonce  dans  la  Nature 

Qiti  Dieu  seul  peut- nous  rendre  heureux,  ■ 


(«?) 

Peuples  , cessez  de  vous  pUijidre  ! . 

. ïi  va  remplir  vos  souhaits  : 

Mortels  , qui  savez  le  craio^r^*^ 

Ne  craignez  rien  désormais 

O Liberté  ! c’est  ta  victoire  , 

Qui  fait  l’objet  de  nos  concerts. 

Puisse  la  splendeur  de  ta  gloire 
Rejaillir  sur  tout  FUnivers  ! 

Je  vois  les  Tyrans  , pleins  de  rage  , 

Frémir  du  solemnel  hommage  , 

Que  nous  te  rendons  aujourd’hui. 

Des  pièges  qu’ils  veulent  nous  tendre  , 

Si  Dieu  daigne  encor  nous  défeudre  , 

Nous  serons  trop  forts  avec  lui. 

Arbitre  des  combats  , arbitre  des  conquêtes  , 
Toi,  qui  reçois  les  vœux,  reçois  aussi  les  fêtes 
De  tes  humbles  enfans  ! 

A tout  autre  transport  leur  ame  inaccessîblç  « 

Se  plah  à célébrer  le  pouvoir  invinçiblç  , 

Qui  les  rend  triomphans. 

Des  bienfaits  du  Dieu  qui  nous  aime 
Les  peuples  diront  étonnés  : 

Quelle  est  sa  puissance  suprême  ! 

5»  De  quel  éclat  de  gloire  il  les  a couronnés  ! 

îî  Gomme  ils  moissonnent  dans  la  joïe 
^5»  Ce  qu’ils  ont  semé  dans  les  pleurs  î 
îî  Qu’aux  maux  , dont;  ils  étoient  la  prçie  , 

5»  Succèdent  tout  à-çoup  4e  brillantes  favenis  ! ?? 

Tel  qu’un  ruiseau  docile 
Qbéit  à la  main,  qui  détourne  son.  cours. 

Et  laissant  de  s^^s  eaux  partager  le  secours  , 

Va  rendre  tout  un  eh^mp  fertile  , 

Dieu , de  nos  volontés  Arbitre  souverain , 

Le  cœur  des  rois  est  ainsi  43n,§  ta  nçiain  1 

Des  plus  paisibles  destinées 
A Louis  prolonge  le  cours  : 

Ajoute  des  jours  à ses  jours  , 

£t  des  âges  à ses  annéès. 
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Qiie  janiaîs  îe  mensonge  obscur 
Des  pas  de  Fiiomme  li^re  et  pur 
N’ose  à ses' yeux  souiller  la  trace  ; 

Et  que  le  vite  fastueux 
Ne  soit  point  assis^  à la  place 
Du  mérite,  humble  et  vertueux.  . 

Qij’on  (lise 4 4 Voilà  le  modèle 
V Que  devroient  suivre  tous  les  Rois  ! 
iî  C’est  de  la  sainteté  des  lois 
9)  Le  protecteur  le  plus  fidèle. 

95  Le  pauvre  , sous  çe  défenseur, 

95  Ne  tremble  plu^ , que  roppresseuç 
5 5 Lui  ravisse  son  héritage  ; 

55  Et  le  champ'qu’ii  aura  semé, 

95  Ne  deviendra  plus  le  partage 
9 5 De  rusurpate.ur  affamé.  55 

Eternel  î hâte-toi  de  répandre  sur  nous 
Les  torrens  désirés  de  tes  grâces  fécondes,!.^, 

Que  notre  repentir  désarme  ton  courroux  ^ 
Guéris  de  ta  Cité  les  blessures  profondes  ! 

Grand  Dieu,  ! par  toi  seul  sauvés, 

Par  tes  faveurs  préservés  , 

Nous  ferons  de  nos  chants  retentir  nos  saints  Temples  : 
Et  des  deux- bp  utS  ; de  F Uni  vers  - ■ 

On  verra  Les  Peuples  divers 
Te  craindre  et- s'empresser  à suivre  nos  eiLeiBpîes. 

JSf.  B.  Ce  G'aûtiqüe  lï’est 'qu’un  Va'ssem'bleîn'cnt  de  strophes  prifss 
flans  difféteas.  pactes-  Les  deux  premiërs'  couplets  soîlt' dè,  Raëine  , 
Chœur  d’Athalie^  act.  I , sc.  4 ; les  couplets  3..et.5  sont  imités  d’une 
traduction  du  Pseaume-  L%TI , par  Chavigny.  Le  couplet  4 est  d’une 
traduction  du  Psëaumè  LXXXV,  par  de  Cérisy.  'Lés  coùpTefs  6, 

8 de  traductions  anonymes  des  Pssaumes  CXVIÏI  et  GXXVl.  9^  de 
(Racine,  Chœnr  d'Esther  ^ jict.  il,  st.  9.  lo  et  îi-du  Pseaume  LXXÎl , 
traduit  par  J.  B.  Rousseau,  excepté  les  quatre  premiers  vers  du  cou- 
plet 10  , qui  sont  d’une  . traduction  anonyme  dtj  Pseaume  LXI. 
12  , d’une  traduction  anonyme  duTseaume  LXVIL 

Au  commencement  du  Service  l’Assemblée,  snufehué  par  l’orgue, 
a chanté  les  trois  derniers  versets,  du  Pseaume  CXYIÎI  : La  vQÎci 
Eheureuse  journée  , etc.  . 

..P  1.  N,  ' 


